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LES CÉRÉMONIES DE LA SEMAINE-SAINTE. place dans Ilofice de ces deux jours. Les rôles- de ce grand drame de 1-a
Quiconquelira sans pr.évention les prières en usage pendant la semaine- Passion sont distribués entre trois personnages. Le récit est chanté par

sainte et suivra Ces cérémonies empreintes des plus touchans souvenirs, se- une voix de tenore sur un ton mâle et puissant. Les paroles du Sauveur
ra émt et surpris de cette pureté de goût, de cette profondeur de sentimens, sont mrmurées par une voix de liasse sur un ton solennel et doux
de cette dignité et de cette harincnie qu'elles rcspirent, comme si c'était le et tout le reste, quels que soient les interlocuteurs, est chanté pur
génie de l'élégie chrétienne qui eut présidé à ces belles compositions. Il une troisième personne dont la voix est une haute-contrée. L'effet de

y 8, dans le choix méme et dans l'arràngement.de ces chants et de ces priè- cette trilogie est merveilleusement dramatique. Chaque partie_ a son

res pour en former uin ensemble, un bonheur et un à-propos si grand, qton rhythme particulier d'un chant ancien, plein de simplicité, mais aussi de

ne saurait rien imaginer de mieux choisi ou de plus heureusement combiné. richesse, approprié au caractère du personnage et digne de la tragédie an-
A ce fond précieux, où l'on a puisé à pleines maines pour les cérémonies tique à l'époque où elle était presque une institution, comme au temps
de la semaine-sainte, on a ajouté des antiphonies et des hymnes écrites sur d'Eschyle et de Sophocle. Ce chant est à peu près le même dans toutes
le rhyth me de la poésie clasique et sur le rhythime de la poésie sacrée, et les églises catholiques ; seulement, dans la chapelle papale, la Passion. est
remplies des scntimens les plus propres à toucher le cœur. chantée par trois voix du chSur,au lieu de l'étre par des ecclésiastiques ordi-

Mais le caractère de poésie qui prévaut dans ces offices, c'est leur dour naires ; c'est dire que ces organes exercés font mieux ressortir les. beautés
leur dIra matiqute, en prenant ce mot ians son acception la plus noble et la du chant que des voix qui nuisent à l'efl'et par leur expérience musicale.
plus élevée. Ce dont ils parlent, ils le représentent. LE'glise revêt On ne saurait méconnaître qu'étudiée dans son ensemble l'ordonnance de

-a robe le deuil, comme si actuellement même son divin époux ai- la Passion selon saint Jean et de la Passion selon saint Mathieu est conçue
lait monter à gon calvaire. Elle pleure iiur Jérisal.n, comme si la mesture avec une entente profonde du génie dramatique, et calculée de manière.
de ses iniquités n'était pas comblée, comme si le clàtimnt qui l'a détruite produire une impression plus solennelle et plus religieuse sur les âmes, que
pouvait encore èfre détourné de sa tête. Dans la sublime Impropcria du n'aurait pu le faire la simple exposition des événements qu'elles contien-
vendredi-saint, le Messie nous apparaît s'adressant aux . Juifs cî:n ocîsî!e nent quel qu'eút été d'ailleurs le mérite de cette exposition.
étaient encore son peuple, et se plaignant à eux de l'ingratitudo dont ils Partout le sentiment est le même comme le but : à savoir-de reporter le
paient ses bienfaits. Il ne parlent point aux déplorables re.-tes le ce peu- ceur et l'intelligence en arrière, vers la scène réelle dont on a la-représen-
.ple dispersé sur la surface du monde, mais à la nation entière, comme si tation sous les yeux, de concentrer toutes nos pensés, toutes nos aíTections
ella poursuivait actuellement contre lui le cours de ses barbaries déicidées. sur les dernie'rs moniens de la vie de notre Rédetiipteur, comme si nous en
Ceux qui n'envisageront pas sous ce point de vue les cérémonies de la se- étions actuellement témoins. C'est le nième ýprincipe qui a: consacré le
minine-sainte, ne sauraient en apprécier le sns et la grandeur. - -jeili-saint au lavement des pieds deveniu une cérémonie religieuse.. Le

Pourquoi, demiiideronît-ils, chanter sur un rlivthme triste et plaintif les la- Pupe, ce jour-là, quitte ses riches ornemens sacerdotaux et 'se couvre' lui-
mîentations de Jérémie, qui ont pour objet !a lestriction de Jérusalem et la même d'un vétement de lin, puis il lave et baise les pieds des personnes
c.aptivité du peuple juif, quand nous devrions bien plutôt nois lamenter sur désignéespour figurer dans cette cérémonie. Il aurait manqué quelque
nos propres péchés, qui ont cruifié le fils de 'Homme ! Parce que PIEglise chose à la conninioriion de Ife conduitedè Wotr-Seignecódaas ces der-
espère trouver plus sûrement le eliemin de nos coeurs, afin d'y faire pémné- itters jour,, si cet acte extraordinaire d'humilité et de bonté, qu'il accomplit
trer ces sentimnens, en y excitant des sentiments analogues à l'égard de l'an- pour joindre l'isxemnple au précepte de l'amour fraternel, n'avait pas trouvé
cien peuple de Dieu, au moyen de ce mélange d'iidigniation et de pitié que place dans l'ofice de cette semaine. Et, malgré la di4.tance incommensu-
l'aspect de ses crimes doit si puissamninent remTîuer dans les âmes. Pourquoi rable, infinie qui existe entre le fils incarné de Dieu et l'homme le plus
dans ces antiphonies, dans ces versets, dans let détails comme dans l'ensem- élevé en dignité sur la terre, peut-on imaginer une imitation .qui approche
ble de l'office, les paroles sont-elles choisies de manière à ceque notre Saut- davàntage de cet inimitable exemple de condescendance et de charité, un
veur seul semble pouvoirles avoir proférées pendant sa Passion ? Parce que 'omnienaire plus é!oquent et plusexact (lu commandeinent qui nous en-
l'Eglise a souhaité nous mettre sous les yeix cette scène de manière à ex- joint de faire ce qu'il fit, que ce spectacle, où l'on voit c-lui que la grande
citer nos émotions, coitme si le Christ lui-même nous avait adressé ces pa- najorité des chrétiens regarde comme le vicaire et le représentant du Christ
rales, ou comne s'il les avait adressécs à son peuple en notre présence, dans celui qui, dans l'ordre temporel, est un souverain indépendant ; dans l'ordre
cette heure solennelle, et qu'elle a -mieux aimé nous impriessionner par religieux, le chef spirituel d'un plus grand nombre de sujets que n'en comp-
ces vives images, (ue laisser à nos froides réflexions le soin de nous suggé- tent les plus pîîissans rois de la terre, accomplissant dans tonte son étendue
rer ces sentimens. envers les plus pauvres et les ples humbles de ses frères l'acte d'humilité et

La riche poésie que contient cette idée se révèle tout d'abord à l'esprit et de harté accompli par Jésus-Christ envers les apôtres.
au cur par l'îulice du dimanche des Rameaux, (lui est consacré à la coim- Le service divin s'ouvre le dimanche des Raen x d'une manière trisfe
mémoration de l'entrée triomphale de Notre-Seigneur à Jérusalem et des Pt solennelle ;mais cependant aux nu:es d'un deuil qui commence vient se
premiers pas qu'il fait vers sa Pasion....Lorsque (entre autres cérémonies) mêler un rayon de joie, un reflet de roinphe, pnr la cérémonie des
la procession retourne à 'Eglise, elle trouve les portes fermées, iiiage des Rameaux qui- rappelle l'entrée du Christ dans Jérusniem. Les troii
portes du ciel fermés devant l'hommite déchu. Un demi-clheur chante de jours sutivants, les cérémonies ont lin caractère de tristesse-uniforme,
rintériur les deux premiers versets de l'hymne de Thêodilfe: Gloria, mais sais que cette tristessc s'exprime ait ehors par quelque . manifestation
lau.v c honoron, cmne ce prêtre accusé d'avoir conspiré contre l'emiiiereutr publique de nature à attirer les vepux juu'à ce qute les ténèbres, qui sont
Louis-le-Pieux, en SIS, les chantait dut fond de sa prison, à Angers, sur le chantées datîs l'après-midi du 'merc-edi fassent tonimer le voile derrière
passage d prince qui lui rendit la liberté. Lu chSur tout entier répond lequel cette affliction est restée jusque là cahiée.e laisse voir l'Eglise non-
du dehors, en chantant sur le même rhythme. Ces deux premiers versets trant son deuil dans le chant solennel de ses otces. dan- les lamentations
sont entiuite répétés comtne un refrain ou comme une réplique à chaque du Afisrerc. Le Jetdi-Saiiit interromiipt pour un nici.ci le cours de cette
distique, chanté, à la manière des antistrophes, nar le demi-chour qui se douleur religieuse. Ilest consacré à la cominmmoraii'n de linstitution de
tient ait dedans. A la fln, le sous-diere frappe .a porte crec le biton île la sacrement de l'Eucharistie. Les ernemnte sazcerdotaix sont de couleur
croix qu'il porte, afin d'indiguerue la R édemption par la croix a fait toni- blanche ; on clhante le G/oria in excelsis ; tout enfin et combiné de manid-
ber les barrières qui nous séparaient du ciel. Les portes sont ou vertes et la re à indiquer un adnaisseut tpporté à cOtte (loiîleir qui grandit depmin
procession entre, tandis que le chSur chante l'entrée finale le cette autre le commenceieut de la période sac'rée', quioi<'une n,br de religieus oie-
procession qui suivait Notre-Seigneur dans la sainte-cité : C'est le Dieu lancolie voile h demi, danis tout cet ume. les iues,&¯l rueconossance et les
des armées, c'est lui qui est le roi de gloire. effusions de 'amour. Unie flis ce tribut dtC Erntiude t d'allégresse payé,

L est une autre partie le 'ofice lu dimanche des Rameaux et du ven- toutes les barrières tombent ievan1 la doîr ui g' précipite imIYiense, -
dredi-saint qui respire, à utn dégré encore plus élevé et plus sublime, cette irrésistihle ; PEglise ilolée sembl, se reîier dan n deuil comme, tin* -

puisisance dramatique qui montre, ait lieu de raconter. Nous voulons'parler nière ctui pleure la mort île son uiue erntiu. A-lu a journée du sa-
du chant de li Passion selon saint Mathieu et selon saint Jean, qui prend medi se passait dans cet rîbandonî, saulniti ofiiee, sais un chantqm rcrig e.
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silence lugubre, sans, un cierge qui fit scintiller sa lumière tda ns la nuit. Mais, M. le maire le Sdns a sans doute jugé que tant de difliultés ne sulflisaiet-
d'aprés la rituel d'aujourd'hui,¯le premier rayon de consolnaion conmmence à ras, et dans un but que nous n'avos pu pénétrer jisqu ler, l a trouv loin -
poindre ; le presentiment de la résurrecii'n se commun'ique de proche en idc faire subir aux religicuses du Bon-Pusteur établies dans sa ville des épreu-
proche : l'lleluiiz du lendemain s'annonce, et 1%n iré':icnt ainsi lPincon- -cds d'un enre notiveni.
vénient'd'une transition trop brusque, inconvénient da'.as lequel on tombait Le 27 décembre dernier, ces Dames, qui ne sont point encore nuturis e
autrefois, en passant dea profondeurs de la douleur à la consommation de la vemmmne r ligieuses, niais seuîlemîîent comme institutre r r
joie spirituell., trille un personnage sans irsigies, et surtout sans politesse, qui leur signifia

C'est-un sentiment naturel, justifié par les principes religieux, qui a excité qtu'il était le maire, et cu'elles eussent i lui ouvrir. Peu fanidliarisées ave.
lPEgIise à composer graduellement le service coim nuémnorau tif qui remplit la -l.es lois, imfirmiJles par le tort dont L'n Ieiur parlait, elles ne song:rent poini à
Semaine. Sainte. . L'art a puisé à la fois ses inspirations aluk sources de la deinander à . le maire 'n vert o de quel titre il agissait, ni . cu-il venait
religion et de la nature ;. et, peu à peu, toutes les circonstances extérieure- t'-ire, elles ouvirent. M. le maire se fit représenter une pnuvre ille dont

se sont mises d'accord avec l'év'nement plein de grandeur et de tristesse les cris troublaiont la maison et le voisine, et dont les religieuses av;tiet

qui les dominait. Mais le but de toute cérémonie, c'est d'arri îver à l'àme par zlles-mómes demandé qu'on.les délivrat. Il envoya vrte folle .P ' tel-Dieu,
les sens et-d'amener les hommes à des actes de vertu. N. Wisîl., t les religieuses, à part la grossièreté d!e ses mamniéres, citurent d'bord qu'el-

Vicaire apostoliqte en Jingileterre. les' n'auraient qu'à le remercier. Nais le ningistrai ne s'etait prs déitné
-- e = p our si pe. Il déclara que la mortalité régnit duns la maison, et qu'il 'i -

LES-RELIGIEUSES DU BON-PASTEUR ET M. LE MAIRE DE LA nailt n 'eehercelir le. enises Il est bon d'bserver ici que M. le maire est

VILLE DE SENS. a.clitete de on<* inliter, el non pas mudeem. On se conteiia de luti faire

M. Parent, maire de la ville de Sens, bon administrateur, dit-on, et par- ceitarquer que la maison. renfermant 90 ersoe durit tii certain nombre,
tisan zélé:du gouvernement, comptant peut-être un peu trop sur son talen-t e pénitenteS, avaient nienó u vie orngeuse i n-ctait pas exirnordine

et sur le pouvoir de M. Vuitry, député ministériel, vient de commettre uin qu lés cas de mort y fuisseit plus nomibîreux qu 'ailleums.(1) Cette naison nle

acte empreint de la brutalité la plus odieuse, mais, heureusement, coupable e 5 i p","'i. Il voulu; penetrer dans la clase des peniteînes, et quel-
aussi de la plus évidente illégalité. Une plainte est portée depuis huit jours, ques rprsentatiois tu'n. 1i put lii f:ire, il y pehqtra. Arrive nu mihiu de

et les victimes n'en ont point~de nouvelles. Préfet, ministres des cultes et cs femmnies fort étonnées d'une pareille nisite, il leur deiuaida si elles étaient

de l'intérieur, juge d'instruction, procureur du Roi, procureur-général, tout venes le gré ou de ftr :'e et comme toutes les voix réclaiaient contre in-

est infotrmé, tout se tait; et les.pauvres religieuses dont le magistrat muni- jure que cette qIuestien faiSai: aux relig:cuîes. il délala Iu ut Iatit à ces der-

cipal a si outrageusement violé le domicile, ont encore à redouter, averties n:ères que son inteion était le voir toutes les pêniteî.tes en pai ticuber
par'de nombreux précédents, qu'aprés les avoir traitées avec la dernière <.De cette façon, ajouta-t-il. .8i Vous voulez me rnhrifir, je bacrai la vérité.'

ignominie, on ne les calomnie pour étouffer l'alfaire. Nous dénonçons les Ntis n'inventons point ce In gnge adressé à <les femmes, à des religieuses,
faits qu'on va lire, que nous pouvons tous justifier, et qui ne sont pas les bcii que nous pensions réver en lécrivant. M. le maire parcourut ensuite

seuls dont nous ayons connaissance, tnon plus à l'autorité judiciaire, qui en la Taien du haut en ba. ordinnn îe lui envoyer les noms ges, pays des
est instruite, non plus à M. le miristre de l'intérieur, qui ne les ignore pas. penîentes et partit enfi comme i était venu, c'est a dire comme un honc
non plus à cette partie de la presse soi-disant libérale, qui n'aura que des inî- fort in! é:evé.

jures pour les personnes lésées, puisqu'elles sont religieuses, mais à toute la Ces f.imts étonnent sans doute le Icîteur. Ce un-est riei encore; M. le maire

presse catholique,à"toute la presse vraiment libre, aux membres impartiaux de Sens n'a encore donné qu'une faible idée de ses formes adniitraiive.3

des deux chambres, à quiconque enfin croit qu'en France. pays de liberté et privees,
de légalité, le droit du faible, placé sois la garantie de tous, doit étre, de Le surlendemain de cette premiére vi.te, qu'on aurait pu léalement abré-
tous les droits, le plus fort et le plus sacre. cer en le jetant par la fenétre, s-il y avait eut un honmne dans la maison, M.

Il existe à Sens une communauté de filles ýdu Bon-Pasteur. On sait Parent se présenta de nouveau à la grille dii Boiin-Pa-teutr. Il avait avcc lui
. que ces religieuses s'occupent d'éducation, et qu'en même temps elles sont tn commissaire de police, deux ser(ets de ville vie uniforme et plusieurs

instituées pour recueillir, sous le nom misëricordieux de repenlies, les feni- gendarmes. Ces forces iipo5antes avaient seanda!eusemeni traversé la
mes qui, après s'ètre adonnées au dèsordre, veulent revenir à 'a vertu. Elles ville en plein midi, livrant ainsi tout d'abord h. r e;nn d ut nonastére à la
offrent à ces malleureuses tots les moyens que le monde ne leur donnerait malignité îles commentaires publies. Avant déplcyé sn troupe, M. le maire
pas: tii asyle, une retraite profonde, du travail, de pieuses leçons, de ten- somma les religieuses dPouvrir, menaça it fièreen t il'enfncmer la porte si
dies conseils, d'angéliques exemples. Si l'inspiration du Dieu cde charité fut on le faisait attendre un instant. Les sours.piis épuvantees encore que la
jamais visible :dans une pensée humaine, assurément c'est dans cette pei- première fois, invoquèrent la protection (le M. le président du tribunal. celle
sùe , si un spectacle est digne de l'admiration dt monde, c'est ce spectacle idu juge dinstructon, celle de letr. supérieurs ,cct!.stiques. M. le naire
assurément: des femmes, des vierges clirétiennrîes,c'e'st-à-dire ce qu'i y a de ahntissa le épauer,'impatientacnfin s'exprima de tel:e sor te que les polies fi:-
plus noble sur la terre, renoncent à tout, abdiquent famille, liberté, richesse, re it ouvertes en toute hàte par les religieu'es trerbillaintes. Le magist.i n mntuni-

pour se consacrer à la fréquentation et au service <Je ce q'il y a de plus ab- cIpa son commîissaire.esestafliers de police,les ceid rues entrerrnt inmpha
ject et de plus dégradé. Dn sommet de leur honneur et de leur puriè sans lenent dans le cloitre. La scène n'bst point en Turquie,nais crn France. Voilà
tache, elles donnent ILa main à la prostituée, elles l'appellent leur sn-tir, elles ce qui s'est passé en France, il y a dix jours. à quelques heures <le Paris e
t'embrassent, elles la servent, elles la nourrissent de leurs conseils et de ce qui-est ecîore impuni au moment où nois écrivons!
leur travail, elles savent la relever sans l'humilier par ce contraste immense Al. Parent avait étudié les lieux dans sa visite du 27. Il laisn <e coi
entre ce qu'elle est et ce qu'elles sont - à force de charité, le prières, de les bàimens habités par les religieuses et par les enfins pensionnaires, et se
douceur, elles parviennent a purifier ce passé hideux, à le détruire. à refaire dirigea vers celui dîes pénitentes, qu'il occupa militairement... Mais lien ici
cette àine perdue.' Enfin, ceux qui Irs voient agir et dont l'intelligence ne i'est assez ridicule pour cesser d'étre criiine! et itnfime. Il chassa et fit
peut-pas comprendre que le ciel leur doit des saintes, confessent ait moins chasser les religieuses uc tii se trouvaient emplovées dains le büimeîn. IJU
que la société leur doit d'honnétes femmes, et que, <lu rebut des corruptions ~sent de ville. formé sans doute par M. le maire lui-mliémue à l'accomplis-
publiques, elles ont pu former des mères de fanil'e, dont la calme vertut sement des devoirs que ce rnagistrat lui prescrit, osa poiter sur l'une d'elles
semble n'avoir jamais chancelé ! Malis que de travaux avant d'atteindrà re sa main immonde: il lu prit par le bras et la possa deiirs. Les religieuses,
résultat supréie ! Dieu le sait, à qui seul il est possib e et à quii seul on craignant In traitenent plu injurieux encore, se retirdrent dans leur làti-
demande de leiuóécompenser. Qtuoiqu toiles les repenties arr:vent volontai- men. Un gendarme fut mis le planton dans la cour ies périentes, n iu-
renient au lieu qui leur est ouvert,beaucoup d'entre ellesle plus grand nom- tre gerlarnie monta la garde à la porte d'entrée île leur maison, les deux
bre peut-être, sont loin, dans les premiers temps, de se prêter à la clriité su- sergents dle ville occupe.n il salle où les pénitentes étaienit (otites réunies.
blime qui les y appela. Ce sont des retours effrénés vers le mal, les paroles Sûr alors de i'ètre point troiîblé, M. le maire, ;rsist di co:iii:isaire ie po-
grossières, des révoltes, des fuites, des calomnies; parfois, d'iifànes irati- ie., s'inusala dans <e pièce voisimne,fit compmaaitre sucrenivement devant
tudes qui, travestissant les actions des religieu;es, attirent sur elles luaiad- Iei toutes les péniteites, et Ies irterrr.gea comme bon lui p!it.11 fauit <lime à iça
version d'un monde toujours prêt à prendre parti pour le vice, ei le public eni louange qu'il so riontra, dan le cours de ses interrogatoires, infiniment plis
a vu récemment de décourageantes preuves. En mnins d'urne année, deu-x 2racieux .1u'il ne l'avait été jtnbque-là. Rude et groîsier eriversi les religieu-
ou trois mnaisons du Bon-Pasteur ont été de la sorte signalées à a, haine uni- ses, il fut poli. il fut mén galanît envers le; pénitenes. Eitn;Iitres propos
verselle. Lus repenties mécontentes ont trouvé des auxiliaires enpres.,s paternels qu'il leur tint, uins nous contenterons .Ae citer celui-ci: Vos falts
dans les jouirntat:, elles en ont trouvé plus haut encore. Il est visible que ne sont poin un ds/loner... rentrez dans le monde : vous sertz bien ac-
le but spécial du Bun-Pasteur déplaît tout spécialement aussi ù nn certain cueillie. urloul p/us /srhrctsrs. C'était seuilemnact eni parlant <les reli-
orJre de gens, et les chrétiens savent pourquoi. Rien cependant ne rebute nientses que son langiae perdit cette -fieur françaisc d'urianit. Il les non-
ces adnmirables religieses; la raison en est simple : elles ont conscrience du tinait, devant les pnitentes, lafle vite tel/e : lorsqu'il éaiit question de la
bien qu'elles font, elles y persévèrent, elles s'y obstinent. Nous pourrions %raur sip(ieure, qui a pris Io îîom de saint François Borgia, M. le iaire
citer telle de leurs fondations qui s'est véritablement édifiée sur des cadavres, disait lufil/e Boria i...
tant, aux épreuves ordinaires de l'institut, In misère ajotuta je souffrances Ct Cette scènuc révoltiunite dura six heures consécutives, M. le :naire aait
rie privations. Plusieurs y moîrurent, martyres obéissantes de la charité qui forcé lis portes du monastere à midi et demi, ce ne fut qu'à six heure
leur avait ordonne de conquérir le poste, mmrrie au prix de la vie ; conso -
lées d'y mourir par l'inébranlable foi qu'un jour le Bon-Pasteur bénlirait ce (1) .e raire a depuis f'it visiter la rmaision par la mdeuci ts d pidémis, qui en a
brercail et qu'il y guérirait les brebis égarées. 1rouvé Pétatsanitaire parfait, et qui'su au que des étoges a donner-

47e2r?)
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et demie qu'il se retira, suivi de sa troupe. Durant six-heures les religieuses, 'pl luvoir dé fier d'y trouver un mot qui favorise larbitraire et qii tende à.in.
chassées violeinuiiit d'uic partie de. leur domicile, ne purent.y rentrer n' ti rmer les .rsolutions de 1S41. Nous sommes attaché autant que personne
roprendre leurs fonctions. Plusieurs personnes se prés'nitèreit pour entrer.: 9 l rêsoI.ution s souhaiosd out note c u dle' petre

on lotir barra le piassage sans autre raison que le-bon plaisr de 1\1. 1,e maire. voir:mettree
-A la flin, deux vicaires-générauxayant demaudé à parler à M. Pairent,,ce- p ratique. Ceux qui nous feraient dire le contraire se tromperaient ou ne vou-
lui-ci ne les laissa pas Vutrer non plus, mais il suspendit sou mturrîgatoire 'draient p as nous comprendre, pas plus que ceux qui, s'obstineraient à vou-
pour venir lui-mnie leur déclirer que tout se faisait d1cord av1c M. le loir nous. ranger dans les rangs ennemis. Nous sommes Canadie d'o
procureur du Roi. On la pria d'exhiber son mianatt : il ren avivo pris! ta. - - m ns origine

Nous nous arrêterons là pour aujourd'hui. Nouis voulons voir par quels et . c'afe etion, et nous ne croyons pas avoir reni notre nationaltié, en ex-
subterfiges, par quels nensoges ou entreprendra de justifier ces indignités ; ; prinan.t notre manière d'envi'ager la question du gouvernement responsable.
par quel déni de justice ro csaiera d'étouffer la loi ; quelles louis on vodra -Nous S.avons même que plusieure, sans être tout à fait d'accord.avec nous,
établir qu'un magistrat mumcipal petit, sans na sas concours (el'au- n'ont Pu s' ' ' notre discussion et de
toritéjudiciaire, violer à main arnée une maison privée, en insulter les pro- , . mpLier dapprouver nreconnaître qu'elle
priétaires, faire chez cux une perquisition à laquelle ils ti'assistent pas, des n avdt pas pet servi-à jeter dujour sur cette nouvelle-forme du gouverne
interrogatoires d'oils sontexclts. Nous attendons qu'on nous.dise pour- ment.. C'étaitlà aussi le rincipal but que nous nous étions proposé.
quoi toutes les autorités qu'il est possible d'invoquer, saisies depuis dix jou:rs Par là on doit voir qu'il y aurait injustice à vouloir nous identifier en cette
de dette alTfaire, n'ont point répondu. Nous; sommes par- lèrmn pros- ... i uatijstc oli osidniire et

de ctte~ffire n'nt oin réondt. omssomes artîultirrnet pos-m t i ère aVec le corps respectable auiquelnous avons l'honneur d'appartenir.
sês d'apprendre ce que M. le maire le Sens alléguera pour atténuer unem

conduite qui serait injustifmible lors même qou'ti lieu de parler à des femnes Si-nous faisons ces déclarations, ce r'estpas tjue notre doctrine soit-réprouvée
- et à des religieuses pures du moindre soupçon de délit, il aurait eu.à con.sta- par lui, comme certains journaux lont donné à entendre, en publiant qu'on

ter chez elles des contraventions et des crimes. leur avait dit que plusieurs sommités ecclésiastiques nous avaient renvoyé
Nous sentons pourtant que le public suppose au moins un motif;à 'étran- leurs Souscriptions. Cet avancé est absolument faux jti'

,ge conduite que nous venpns de révéler, et nous demande quel est ce motif. u'à présent.
fIl en existe un, en efflet, un motif unique, et le seul peut-être.qui ne sera Quant aux soupçons de franchise etc., dont la Minerve pense que nous tax-
pas avoué. C'est l'aveugle, c'est l'idiote, c'est la bestiale haine.qui trouble. .ons les individus, nous les rejetoas entièrement, comme contraires et aux

7l'esprit de tant de gens, d'ailleurs raisonnables, dòs qut'il s'agit de la religion sentimens que nous avons exprimés etaux sentimens que nous ressentons.
- et île tout ce qu'elle fait. Ce n'est point notre méthode de vivre de personnalités.

Quel autre sujet de tourmenter ces religieuses ? quel autre-sujet surtout
de les outragorisi bassement, dtans un langage que tout-hnnte hommie igno- On nous a fait Phonneur de nous communiquer une lettre deBelgique,
re, oubliant, pour descendre là,et le caracière sacré dont-elles sont investies,, d'où nous tirons les renseignemens suivans:
et la dignité dont on est soi-même revétu, la dernière chose qu'oublient 0!;-
tensiblement les hommes ? Quoi ! nous voyons tous !es jours dez religieuses Le P. de Smet fit sa première excursion dans le territire de POrégon en
aventurées dans les savanes de l'Amérique. y devenir aussitôt P'objet de la 1S40, à la suite d'une embassade dé quelques-uns des habitans de ces con-
vénération des sauvages; et un--Français, un iagistlra, l'élit d'une viile trées, venus a St. Louis pour solliciter les Jésuites de venir annoncer la loi'
connue par l'aménité de ses maSurs, pénétrant violem:·ent chez dles; reli- de J.-C. (1). Après avoir e-ploré ce pays lointain, et étudié les disposi-
gieuses vouées aux ceuvres de la plus héroïque vertu, ne sait pas môme leur tions îles indigènes, il conçut de belles espérances, et revint à St. Louis
rendre chez elles cet hommage qu'un roi de France s'honorait île rendre à la chercher des compagnons pour retourner bientôt vers ces peuplades, que
dernière paysanne île son empire ! Bien plus, il les injiie, il parie d'elles Dieu appelait à la Foi. Il forma alors une ou deux réductions ; mais-le dé-
aur un ton que n'emploierait pas le gouijat ivre qu'il fait trîner en prison par faut des secours les plus nécessaires le força à s'éloigner une seconde fois
sa po:ice ! Si ce n'est point la haine insensée île la reliion qui t'a p de sa mission pour solliciter en sa faveur la coopération de la charité chré-
dans ce vil excès, qui'est-ce donc ? Que ruleproche-t-il à~ces femm.oss sinon tienne. Ayant visité dans ce but les principales villes de l'Union, il passa
de pouvoir lui dire, conime leur divi:' modèle aux Juifs qui le lapidaient : en Angleterre et alla jusqu-à Rome en traversant la Belgique et la France.
.N'usavconfaitparmi vourisplusieurs çelsoc bies:p ourl/eçuel nousper- Ses courses ont été couronnées desuccès. Le R. P.Gal lui a adjoint
séculez-vou;s? trois Jesuites Italiens, les PP. Accolti, Ravalli et Mobili, et le provincial de

spardonnait,es humbles et saintes filles pardonnnt ;mais Belgique, le P. AI. Vercruvlle et le F. François Huybrecht. Les sours de
puisque nous avons connu ces infamies, il nous appartient justice, et nous ,N re-Dame de Namur ont obtenu de leur évêque que six de leurs soeurs

i sn'utienrdroni. jtt allassent avec lui fonder un couvent dans celle mission. Le P. de Sinet,
l plein de joie et d'espérance, a quitté l'Europe avec ce renfort le 9 ja.nvier de
cette année. Quelques pères de St. Louis doivent aller le rejoindre l'été

B U L L E T I N. prochain. Pendant son absence, la mission était toujours entretenue par
Discussion.-Extrail d'une letire de Be'riuc. deux ou trois Péres.

La Propagation de la Foi et quelques pieuses personnes de Belgique sou-Nous avons reçu. dernièrement avec beaucoup île plaisir le MAXUEL OU tiennent cette oeuvre de leurs aumôncs. Le P. de Smet a reçu des vases sa-
REGc;tLrr en TEM faNcC, par M. Chiniquy, l'apôtre de la Tempérance crés et les ornemens 'église les plus indispensables. Il s'est aussi procuré
en Canada. Nous' en parlerons prochainement plus au long que nous;ne des habillemens, des métiers, des instrumens de toute espèce pour les dis-
pourrions le faire aujourd'hui. tribuer aux sauvages.

Le Parlement riipérial a alloué 1,000 liv. st. pour ouvrir un chemin mi- MN e

iltaire entre Québec et Halifax. NOUVELLE S RELIGIEUS E S.
cANADA.

Quand notis avons répondu aux questions de notre correspondant S.E.,nous Nous recevons avec plaisir la statistique suivante sur la paroisse de Sainte
ne prétendions pas donner nos observationss comme infaillibles. Nous nous Scholastique, nous nous empressons de t'a publier.

en sommes ex.priimé alore,il nous senble,nssez clairement. Nous sommes fâ- Formée en 1825 sous 21 de Laouhe, qui y fit le premier baptême le 6
ohé q'on euill ausi tanovembre, et y chanta la. premnière messe paroissiale le 5 du même miois,

ché qu'on veuille aussi toujours mêler la religion à cette matière. comme en- cette paroisse contenait, d'après le recensement fait cette nnie par ordre du
core donner à entendre que nous nous attachons aux personnes. Dans tout ce Parlement Provincial, 4S5 familles et 26S-1- personnee.
que nous avons dit,nous avens toujours fait abstraction des partis et la modé- De 1525 à IS31, sous M. de il y a ou baptêmes 1433, mai-
ration a vcc laquelle nous avons traité la qtestion,clevait,ce nous semble,faire sépti4iures 667.
comprendre suflisamnient que nous tic cherchions pas à en imposer. iMTais ce

que nus rgardns cmme eu g etibaptêmes 33S, marttiages 40, sépulîtures 201. C'est l'année du choléra.
que nous regardons comme peu gnéreux,c'est de nous faire dire le contraire En cette année ftrent annexées à Ste. Scholastique 22S familles, partie

-de ce que nous avons soutenu, pour nous combattre et nous incriminer. Par de St. Eustache, partie de S. Benoit : ce qui formait 706,familles.
exemple, nous ne nous rappellons pas d'avoir même émis la pensée que la DeIS33 à 1S37, sous M. Vallé, troisième curé, il y a ei baptêmes 1963

discidence entire le gouverneur et, ses ministres sur, un princiape ne pou ma e Ent, futupis et.

jus/ifier ceux-ci d. résigner: Nous avons soutenu seulement qu'il était né- Nord, érigé on paroisse, seus le nom de St. Colonuban ; la Côte Si. Hv.t-
cessaire que les deux partis s'accbrdassent à reconinitre qu'il y avait disci- cittîho, annexée la même année a St. et 20 familles do la Côte

dence entre eux su' un principe déterminée, avant que la contestation put Sto. Marie, annexées â St. Jérônie ; ce lti en lotir peut lortrier à peu près
.être ortée(levat la eiatii)rc. l Y arait ecoreSOufamilleshsesretranchées deamilSte.erSnchoslaetiquiSholasique 3n6. Restaientnt 23 1

ire ortée evant la chambre. Il arait encore plusieurs hoses à recti-conimunians.
,fier dans tout ce qu'on nous a fait dire c part et d'atire. Mais nous crovons De 1S3S à 18-1.3, sous M. Bolin, quatrième curé, il y a ou bapiéner
qu'il est inutile d'entrer dans de nouvelles explications. Tout ce que nous 1381, mariages 221. sépultures SI 1.
;Pouvons dire, c'est que si on lit nos articles sans prévention, *nous croyons (t) Voyecz sur la premnière orioeièe mettc Msson Is iaUla.-t. -cu ctmbe moS'i4,
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En 1S3S, fut formé St. Augustin, auquel furent annexées 71 fimilles ve- ss toutes les aidres dont il semlait qu'elle'dût s'occulier avar <d'abordîC
ilant do St. Eustache. celle-là, l'assemblée a prêté aux orateurs tne attention qu'ils t obtenaicot sur

D'après le recensement fait on 1S39, par M. Bonin, Ste. Sclolastiqîîe aucun 1utoc 1ijei. Ceux qui ont assisté à cette discus'ion déjà plcinedu
contient 54.S familles, dont le nombre d'individus est 3256. De ce nombre, préjugés, dc p; s;ion et de colère, peuvent asuré meut penser qu les
1925 sommunians et 1331 liques regrettent te l'avoir provoquée. Nous essaierons de leur fairn com-

Le village de Ste. Scholastique a 55 maisons, celui de St. Joachim 65, et prendre pourquoi nous t'avons pas lieu d'en étre mécontents.
leis Côles 39 ; ce qui fait 159 dans la paroisse. La question a été iotroluile par M. de Tucqùe'ille, qui a vouti en faire

On jugera de l'état dc cette paroisse,depuisla formation db St. Augustin, un tlinc d'opposition CnLrè le minietrOt qui n'eu a fit qtîîî théine d'op-
par les baptêmes, mariages et sépultures qui y ont ensuite cu lieu :poition contre la vérité qu'il cherche, contre le clergé qu'il respec, contre

.années. Baplèmes. Mfariages. Sé:pultures. li liberié qu'il veut et cjuil cn-it aimer. il nous serait diflicile de cnractér-
1039 213 31 95son discoure. C'est un siiigiIier contradictions, de bon dë-
1S40 229 19 76 pire avortés, de eng's prémisse, et de conclusions dlî1i r; uns it tl&letîll. Ç.
1841 231 49 119 C'est ben M. Tocqtivlle, e'c 5 t-â-dire cet esprit 11iîiloeoîultic,
iS42 2r 41 1077nui c nceItitct le. phrases, .iil. de 3eauînîont,
1843 203 . 49 177tt srtlgespriil asiné u e ii..L %ifacni

Le village où se trouve l'église, commencé en 1SI5, contient aujourd'hui qui ironore tant le cSur des célèbres publicistes jimmeatx est vraiment re-
55 maisons, dont 4 inhabitées; 3 tanneries, dont une sur un très bon pied; gretiable polr le talent tic l"tt d'eux : elle tiî a îitdiri 1autre. A.
fait du beau ouir noir'et occupe chaque jour 4 cordonniers, qui sufisent àdes Tocquville fait dez r'proclee à l'Université. maisil est Sui ami, il 1'îto-.
peine à louvrage ; 2 potasseries ; 3 forges et 2 écoles, dont une do garçons et nore hommes et rhoze', et ne sait pas e qu'il lui repro'îie ; i. es, partisan
unede filles.. Il y a une Cour de Justice d'après le dernièr bill de judicature de Congrégations religieuse, nais nu nême it're qu'il tat des asan-
pour les.campagnes où siégent chaque mois 3 juges,résidéns dans la parois-et t! tit pr'sque ut criie att 'otternement dé laisser gtb-
de, un charron, un tonnellier, deux notaires, deuk hiuis:sier.-,trois aubergistes, sister les Congrégations, surtoutinr., qu'il fadt:supprinfer, parce qu'elle est

cin marchands, une boulangerie interrompue depuis peu, cinq menuisiers, et sera funeste ait gouverne ntcii.. à li religion, au pays il C,1 ni id
un médecin, un cordonnier outre les quatre qui travaillent à la principale trin- Clergé lorq&on le traite en de et à ptitmu s'il veut
nerie. lii laisser un pouvoir sur le., etc., etc. Au nilid de cette con-

O'n y voit une belle église de 130 pieds de long sur 55 pieds de laree en fusion, des idée: justes, sailue, libérales, (les nperçu pleins de juEtesse !u
dedans,avec une sacristie atenant.de 36 pieds sur 32, et un presbytère~qui a les dangers que la poiiue di gouverneet crée dans le préent et dons
servi de chapelle de 1525 à- iS3S, de 70'pieds de long sur 32 de large en l'avenir àâ à la religion, û lo soriété ; un conscil très sage, quoique
dedans. Il y manque un tailleur, un pîtier et un ferblantier qui auraient à peine iiîliqté, d'éviter ces dangers eti accordant la liberté d'enseignement.
de l'ouvrage pour la paroisse et les paroisses circontvoisinos. Vu la di4tance Al. Villemain a très habilement profit des avantages que lui fïistit M.
de. Montrnl. d'où toutes les choses de commerce viennent, une .manufacture de Toeq-evil'e. Il l'a d de n'être pas sincére c'était plus ha-
de. clou, d'huile dû lin qui vendrait en même teins de la peinture et du mastic bile que dc l'nccuser de n'ètre point logi-ue. Ira chanté le louanges de
serait très lucrative à celui qui la construirait, et avantageuse aux . habitans, laquelle on rie précisait rien ; il a vanté l'accroissement
auxquels, elle épargnerait des voyages pénibles et dispendieux. Ce vil- d population des coIIéýrs ; il a roprnci a
lage est central, la Cour, placée à St. A ndré, devrait v être. C'est le che-
min des gens de Gore à nlitiréal. Si un chemin s'ouvre pour eux, Ste. legouvernetit ; il a fait voircombien on était fort contre les Evèques prr
Scholastique s'accroitra' rapidement et considérablement. le conseil d'ltat, contre les pamy/sélcires par la saisie du ltenoire de l'ab-

En ce moment, un M. Brown, de la Chute, s'occupe de la construction bée Coîtîbalot . bref il s'est donné à loi:ir li jouo do montrer ëa ciète Uni-
trun moulin à scier, à. écaler l'orge et lavoinc, à carder, à fouler, et-à raser Verrité comme la chose du monde l p arfai'e, ct de ee loser lut-m:me
les draps, à broiser le blé pour le réduire ensuite en belle fleur. Voici l en ministre parit.
lionnes années qui reviennent. Nos cultivateurs pourront donc porter à la M. de Tocqteville a voulu alors îrtcr les tor le il
ville de la fleur ait lieu de blé. Plusieurs terres presque abandonnées seront point réussi. Sa détresse I fait monter à la tribne deî,x de ees honeribleg
remises en culture, et l'abondance ne peut aller qu'en croissant. onis de la gauche, MM. Chambîllc et Conte. '. Clinbulle n'a F as niits

Un jeune canadien du lieu se propose de faire une dlistillerie. Je suis ami célébré l'Uîtiverzitô que ne l'avaient fait, chacmé en Oî c;'iîre, AIl
de la tempérance autant que personne, mais il faut de la boisson et quel- Tocqueville et Villemain. Pour tout ce qui concerne lmi telion. il h' re-
ques ins qui la fassent. Au lieuid'aller la chercher aux distilleries de Ste. conait parfit ; seulement, il a'proclmie faib'e en ce ti

Thérse, les gens d'en haut la prendront à Sie. Scholastique. concerne l'éducation, et en somme, il l'acee ne point exceller à trîî'î.r
Il serait à souhaiter que quelqu'un établit une nanufaciure de toiles. On dîonmiétes gens. Ce ne soti pa ses propres parole,, niais C'est Fa pensé'.

fait de bon et beau drap au Sault-au-Récollet et ailleurs. Il no manque plus si lep mois veilent lire quelque ctuse. C'eýt plus clairement encore ta
que de faire de la toile, et notre pays pro-pérera. Plus l'agriculture sera en- éd J. Corne, pensée très développée et très ju.tifiée dans lu livre P.-
couragée, plus les mœurs seront bonnes. "Exempts de ptrilz, dit Virgile. cellent sous crtniiis rapports qu'il a publié. Pbiir olivier à cet inconvénient
Geor. lib. 2. v. 457., les cuiivateurs jouissent d'une vie tranquille, innocente. et prêseîîter !e reiriède en mêoe temps qil montre la plaie, Al. Chanbol-
abondante en toute sorte de biens... On voit chez eux la divinité adorée, les le, lotit libéral qu'il est, ne p pas précisément la liberté, c'est-à-.dire la
parens respectes... unajeunessa endurcie au travail et a:coutiumée à se con- concurrence: de la religion, il propose des noUres de mosle, et M. Corne
tenter de peu,- C'est chez eux qu'Astuce fit son dernier séjour avat de quit- l'appiie.. ces deux honorables membres tue sant pas loin de penserqu'ou
ter la terre." David avait dit auparavant : "Vous serez heureux et cela pourrait par ce moyen retplacer convenablement lep aummsuéiers qut s'en
vous sera utile, parceque vous mangerez les travaux de-vos mains." 'ont, et nous avons vii lenuiient où la Chambre, séduite par laccrnt do

HALIFAX. conviction avec-lequel ils dévvloîtaîeîiu 'e pniîi <le vue nuveau, croirait
-Un journal d'Halifax rapporte un accident qui a coûté la vie à un pré- tatt arranger, rélbrme' liUnivcreité et répondre ti\ vSux des famillef chté-

tre catholique. Le révérend M. Ansart, curé de Tracadie, traversait la ri- tieines, enradjoignant aux o lu inoinîiîle lîn bataillon sacra (le pro-
vière Pompquet (ou Pomme Cuite) sur la glace, le 13 févuier, quand son ftsseurs du morale, et cii rendant, eut moyen d'élue augnentation de traie-
cheval passa à travers, et fut entraiié par le courant sous la glace, avec son ment, le corps des maures d'étude pIus vénérable qu'il ne l'ert préseiî-
cavalier. Le corps de celui-ci n'avait pas encore été retrouvé ! 23. !cment.

1t0%t E. JI fut noter', eut paissant, qîue les propolsitions de MAIM. Clîanîlolle et Gor-
-C'est toujouirs avec bonheur que Rome célèbre l'anniversaire de Pavò- ne revaient peu d'accueil ait balle dc itinistrîs. Oi v était foit eut-

nement du paipe Grégoire XVI. Le 6 février. dès lPaube du jour. Partillerie cieux, tandis élite de toutes ptrts dons la chambre les vi-ages
du château Saint-A nge annonça cette solennité. Le pape, revêtu des or- soient à l'aspeet de res rolmtiotîs ingénieuses aus dtlicultés <lt mntt.
nements pontificaux et la t-tc ceinte de la tiare, se rendit à la chapele Six- M. Duboie s'est chargé d'enterier lez Professcurs (le murale, que i -
ti-ne du Vatican, où il assista à la messe que célébra, comme le premier car- lemiii avait déjà combattus iuîîirectetent, en disant qte les autres prefes-
dinal de sa création, S. Em. Mgr. Lambrischini, évêque de Sabine, i- set-rs et les anmfniers sifhisient :ilix besoins meraiia et reliieux tc l'édi-
crétaire d'état et des brefs. Après la messe, il reçut, dans une galerie conm- cation ; car I. Villemain ne cruit pas qte les aumôniers un retirent ; il a
tiguë,-les hommages et les cordiales félicitations du stcré-collége, dont le -nlie eti le courage (le lire que jusqu'a présent atîr;iîn ut 9'ctiit retiré ce
souis-ldoyen, cardinal Micara, fut l'interpréte. Le soir et le lendemain oui qui a Part fort. 1\1. Dtli. a dit que les professeurs de morale ti'ritaieit
Meu l'illumination habituelle, et chacun adressait au ciel le fervenuts prières aucun succeu, qu'is forieraient ite rglisc airîe sns lirw commun, saîta'
pour qu'il conserve longtemps encore aux R'omains et à l'glise un si bon dogmes ; potrquoi na-t-il pas (lit aussi eons morale 1 St conscience li
prince, un père si dévoué. Mgr. Tevoli, arclher'éqtue l'Auliènes e m soiifilaît ce ulrior mot, nous ei sommes sûrs, car il n'umt pôs -uplioô-blc
nier de Sa Sainteté, a distribué les au:nones qui accompagenct chaque an- que M. Dubois toit innocent att nime point (ie MM. Chambolle et Corne
niyersaire de son avènement au pontifirat. et noitî ns le disons pas pur condamnei ceux-ci.

FRAN cE. M.' Dbis a voulu aussi chanter lei louanges de liverpité ; M. Ville-
Aprés un riébat insignifiant sur le premier paragraphe Ie l'Adresse, la leniim ne va pas jusqu'à ces éb; hiscemei s sur la pureté littéraire, tnornla et

question de la liberté d'ernseignemnent us'est présentée à 'imprnviste, et telle paîrioiuîtîe des étabiscmmiu iiiiuversitaires, et suuu !es les choses que l'il
oet l'importance de cette question, que la Chambre l'a accueillie immi.crediate- sont plus là leq colléges quo ta Restauration [cherchait âft-
ment avec tua empresement significatif. Sautant en qtuelque sorte par des- lies et g corrompre. Teis sont les ernco élégants dont cet euimme d'E-
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tat univeraitaire ý'st*ervi. Magr les4 ornges présents, MW. Dubois voit 'morts le même jour de cette contagieuse maladîe, et un troisième était bien

tout en beau ; puint de professeurs de morale, point d liberté surtout : voilà en danîger. Plusieurs personnes. aussi de cette-·yille, mête d'un âge assez

comme il entend coitenter tout le monde. Il a, pour [inir, annoicti que le. Iúl r ci sont également atteirites. «dem.

choses s'arrange'raient, que les aumôniers resteiraieiint, et que s'ils «bstt- FRmNCE.

liaient à partir, oin saurait bien les forcer à demeurer. Les Evêques seront -Nous tirons les débats suivants de PUnivers

>ans doute curieux d'apprendre quels moyens iUiversité compte employ- C-JAMJ3RE DES DfPUTÉS.
er laLns ce but. Nous tie sommes pas moins curieux de les connaître, mais Présidence de Air. Sauzet.

N. Dubois ne les a point révélés. Suite et fin dela séancé du 26jan ier.
En résumé, ce premnier débat a surtu u prouvé une chos, c'est que la M. Gnizot. Je demande la parole.

Chanbre es's loii de connlre hi uestin,luit da ( comprendre ce lue les ca- M. Beryer. Donner, au miliEu'd'une armée ennemie, des conseils po-
tlioliques detumanidenii, loin de bavoir quel est, sur lus conliencs, le pouvoir litiques à un roi. (Sensation.) Vous vous en êtes glorifiés.
d'un lvèque ; ce pouvoir que nul gnuvernîemeut ti peut donner, que nulle M. Guizot. Oui.
autorité huliainîe lie peut retirer, et que la vilence, qui a voulu Vèbranler M. Berryer. Messieurs, le parallèle est en ma faveur. Aitendrai-je donc
parfuis, n'a pu ip':atlirmner. Voilà ce quil est urgent dlappreitdre à la Chant- moi, les désastres de la-France pour faire triompher mes conseils'. (Mouve-
br.. La crise à laquelle niousç assitons le prouve soiu veraiinmeit. Que le merit..)
cl-rgé, que les fiules écoutent donc avec une girande attentiòn ouItes ces Je ne veux accuser prrsonne'; mais quand vous m'interpellerez sur la fa-
paroles hostiles que leur indiquent si énergiquement leur devoir. Qu'ils ne çon dont j'ai pratiqué. mes de 'oirs, je vôus reappell&rai qué-je me suis opposé
cessent de réclamer, de se faire enendre :fout est Ià ! Lursqu'on saura aux déserdres de toutes mes forces, que j'y ai compromis ma vie et mion
bien ce queils ceulent, ce à quoi ils ont droit, il fiudra-bien qu'on leur fasse honneur.
ju.tice en leur ai-cordant la liLerte, oiiue l'ou crée une caste de PLrais el, Messieurs; on veut nous blesser, on veut ríous faire-sortir-de cette assem-
les pers.cutant. blée. (Bruit.)

Liberté ou persécution, hi cause en débiat n'a pas l'autre issue possible. M.-do Larochejacquelein. Oui... c'est cela !
Tout ce qui pourra en convaincre les catholiques t t en convaincre la France M. Berryer. - Une chambre peut-elle donc garder dans son'sein des hon-
est un Lisnfait de Dieu. mes qu'elle a flétris ! Ou vous n'attachez aucun sens' aiux mots, ou vous

Donnez-nous la liberté, et gardez pour vous tous vos professeurs de-mo- -abusez de votre position de niijorité;- Ce que l'on veut, c'est que -nous soy-
rate, nlius ne nois y opposons point ; mais touven)ez-vous que nos professeurs ons exclus de cette enceinte par. nous-êimes. -(A- droite C'est assez
île morale, à nous soiit nos prêtres, et que nous t'en voulons point d'autres. c'est-assez !)
Avant que de nous faire accep'er ou ceux que vous nous donnez- aujour- Vos expressions sont celles d'adversai-es politiques irrités l ou je n'y at-
d'hui, ou ceux que vous pourriez fabriquer denuiin, faites d'abord une Ici tache aucun sens, ou vous ne pourrez nous garder au milieu de vous !
qui nous ordonne d'adorer titi autre Dieu que Jésus-Ch~riht. El-bien ! non... je ne me retirerai pas... mais, par respect pour-ellé-

Essayez de-la faire. . même, l'asserbblée doit retranîchter ces mots... Si elle ne le fait pas, alors
EsPAcNE. qu'elle agisse plus- efficacement contre nous ; ron honneur-y est engagé.

-De tous les prélats d'Espagne que la révolution de cé pay.3 avait pros- (Vive agitation.)
crits, il ne va plus rester en exil que l'archevLvque de Cuba et les évêques M. (le Larochejacque!ein. Vous ne pouvez déclarer que nous ne sommes
le Léon, de Barnastro et il'Oribuela. On vient d'autoriser à rentrer dans pas gens d'honneur ! Quant à moi, je proteste. . Nous ne pouvons pas
leurs diocfsesl'archevèqie de Taragona et les évêques de Calahorra, de Pa- être flétris par le ministre (Porateur montre M. Guizot) qui. a pris une si
lencia et de Pd'mpelune. La ville de' Pau surtout aura appris avec une vive grande part à la sanglante réaction de 1515, et encouragé les eatrocités du
stistfêtion le rappel de Mgr. 'l-evque de Pamipélune au milieu de son trou- Midi.
peat. . M. Guizot. Je commencerai par vider un incident tout personnel, qui ne

" Depuis pl usieurs années, dit le .Méiaoriai do Pau, que ce respectable regarde ni le gouvernement du roi, ni le cabinet, ni lé ministre des affaires
prélat e:t venu se fixer dans nos murs, nous avons tous été témoins de ses étrangères ; mais M.- Guizot personnellement.
vertus. Modèle de piété et de charité inépuisable pour les réfugiés, nuit Messieurs, quand je suis entré dans la vie politilue, il y a un vice que j'ai
mie: x'q', e-lui ne méritait cet e juti e qui l i est enfin rendue.Nous espéroi a .voulu écartér de moi, -c'est l'hypocrisie. • Le mensonge, le désaccord entre
que la mesure dont il est l'ojet sera le prélude d'ut autre rapport applica- P'apparence et la réalité',
le à son vénérable compagnon d'exil, Mgr. Pévêque de 3arbastro. Le .Je voudrais bien savoir ce q'on- aurait dit, en 1825, si, membre de la

grand .,e die ce prélat, que nous pozsédon- depuis si Iongtemp parmi nous, chambre de 2S15,-j'étais alle à-Gand m'entretenir avec Louis-XVIII et reve-
ret rette nie-lire urgente; autrement, il serait à craindre que, comme lar- nir ensuite y reprendre ma place. -

clrevêqiue de Saragosse, il ne luii fut plus donné Je revoir la terre natale.'' La chambre sait-quel motif m'a fait aller à Gand. (Bruiti exclamations
reuss:. bruyantes.)

-Nous apprenons de la Prusse rhénane que Mgr. le~coadjuteur de Colo- Une voix. Vous êtes allé servir l'étrar-ger. -
,nt vient le suspendre deï fonctions sacerdotales, leur laissant toutefois la M. Ernest de Girardin. Vous avez fait un acte contraire à la môralité Pc.
acuilté de dire u ne niesee basse, MM. Achtefeld et Braun, disciples de Her- Itique.
mis, qui, malgré leur apparente soumission, paraissent encore plus au moins Cris diu centre. A l'ordre? à l'ordre!

in-achms des doîctrines condamné's par l'église. Mgr. de Geissel, mar- M. Guizot. C'est précisément la question que je viens traitir.
rInt sur les glorieuses traces île Mgr. Dro5 te de Wischering, déploie dans Une voi.x. Vous avez été-au milieu des armées étrangères.
le gouvernement de son diocèse une pitJente fermeté qui est digne de l'ad- Autre voix. Vous avez fait le .Monileurde Gandr.
li: ation unýivcrselle. Autre voi%. La question est grave.

PAY-lAs 'M. Guizot:- Si elle n'était pas grave, elie ne mériterait Pas votre atten-
--. gr. l'lvoLne dle Gard vient de consacrer, dans cette ville, la' nouvelle tion ni mes paroles. Je suis allé à Gatd. (Plusieurs voix Oui 1 oui !) je

pgise des Jésuits. Un gand concours de fiilóles assistait à cette cérémonie. suis allé à ndor:er à Louis XVIII des conseils. (Hilaiité et interrup-
ErTS-UNts. te.

-Le sacre d'2 Mgr. Henni, vêqute de Milwaukie, a dû se faire à Cincin- Les honorables memb-es qui n'interrompent ne savent pas qu'il y a quel-
nati le 19, jour de la fête de saint Joseph. qte chose (le. plus obstiné que les murmures, c'est la conscince et la volon-

Celui de Mgr. Fitzpaîri-k, coaljuteur d,. Boiton devait avoir lieu diman- té. (Bruit)
che dernier, ,- dutmoi, à Georgetown, dans le Iistricit fédéral de Colunbin. M. Dupin. On a entendu le reproche ; je demande qu'on écoute la ré-
L'éviqute consêcrateur devait être l'évèiîue de deBototi, assisté des évécques pause tranqtillement. et bruit.)
de Richmio d ét le Hartford. Canadien. A. Giizot. Je répète que je suis allé à Gand (nouvelle interruption)

E-1 porter à Louis XVIII les conseils des royalistes constitutionnels, prévoyant,
NOUV I 'r comime, tous les homtmes de sene, sa rent(rée, probable en Frai-ce. - (Cris à

NOUVELLES POLIT I Q U'E S'. 'rdresur tous les bancs.)
éAN A Urie voix. Prévoyant Wa-.ter!oo ! <Oui ! oui 1

-ssociation de li Délivranc.-. Falbre, trésorier de l'Association de la Le tainitîlte est à son comble.
Délivrne.e accuse la réception îles som mes etuivantes: M. Dubois, vivacité extiénie. Je demande l'ordre dut jotr.
Ville des Trois-Riviéres par M M. E. Tapin et J. Ete. Lajoie. . £36 10 0 Que tots font ces luttes ? J'ai été à Londres ! J'ai été d Gand... - Je

JWril d'Elec/ion :-Les représentations d- \Ir. Delisle qui, comme bien demande l'ordre du jour. (La voix d
d'atires, s'était cru exempt d'agir conmme Officier-Rapporteur par la nouvel- lieu du bruit.)
le liai, n'ont pas fait fortune à Kingston d'où, pExêcmîtif n écrit à Mr. Ques- Le coliro cri masse. Laissez parlerle'iiiiistre
nel de donner sa décision qui devait étre pèremptoire. M1r. Quesnel ayant A u . Non ! non 1 Sol largage C-st immoral
été d'avis que la loi ne s'nppliquait pas att cas ouù se trouve Mr. Delisic, ce- M. le président. Respectez donc la liberté de la tribune. Je v-us ad-
lui-ci a reçu avis ofTiciel d'agir. Ahurore. Jure tous (e faire silence. Les rcîiîîuîîîaiofls auront leur cours quand M.

Pelie Férole.-Il parait que cette maladie fait beaucoup de ravage cette le ministre atula quitté la tribune.
année on nois inforno (lue dans Longueiil entr'autres, elle se fait vivemelnt M. 13eaumont (de la Somme). Ou re dot point se vanter d'avoir été
sentir; la semaine derniô douxi enfas2 le N'î. Vincent, île LongîneiM, sent Gand e ail n'y a pas de mgralité politiqre ans un tel fait p

tinn e aoe.J usal ad Puiusvi u u )Jsusa0 !'n o:e ousXII escneis1Hiaié titerp
'~ f _tion.)I
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M. Gutizot. Je m'étonne de ces interruptions,Car ce que je viens de dire,
la chambre l'a déjà entendu. Je m'étone des progrès que vous faites (aire'

à la liberté.
M. Ledru-Rollin. On n'a pas le droit de trahir son pays ! (Vive agita-

tion.)
M. Guizot. Ce que j'ai dit au milieu de la chambre tranquille, je ne

pourrais le dire sans être af-cablé d'interruptions.
A gauche. Non ! non ! Il n'est pas permis de dire de pareille chose à la

tribune nationale...
Au centre. A l'ordre ! à lordre! (Le tumulte est à son comble dans la.

chambre.)
M. Guizot. Monsieur le président, on veut épuiser ma force,-mais j'as-

sure.qu'on n'épuisera pas non courage.
Je suis allé.... (Interruption.)
M. le président (agite sa sonnette) rappelle les inerrupteurs au règle-

-ment.
M. Guizot. Croyez-vous que ce fût une çlause .indifférente, si Louis

XVIII devait rentrer en France, qu'il y rentràt sous le drapeau dle la charte,
ou sous lE drapeau de la contre-révolution 1 (Allons donc!-Nouvelle
pause de l'orateur.)

Ou je viendai à bout de dire toute ma pensée, ou il sera constaté pour
le pays que les violences de cette partie de la chambre. (L'orateur désigne

.Ja gauche.)
Cris. A l'ordre!
M. le président. C'est une insurrection contre la chambre.
M Guizot. Dans l'hypothèse d'une chance qu'il fallait bien considérer.

comme possible, puisqu'enfin cette chance s'est réalisée... (Exclamations.
A l'ordre ! Assez ! assez! Descendez de la tribune.!)

M. Guizot. Il n'est pas au pouvoir des honorables membres, il n'est pas
.au pouvoir de personne d'empêcher queces événemens douloureux aient
existé et qu'on ait pu les prévoir.

Une voir. Ils n'ont été prévus que par les miuvais citoyens.
A gauche. Très bien ! très bien !
M. Guizot. Je prie les honorables membres Je me dire s'ils croient que

.ces événemens n'auraient pas eu lieu si je n'avais pas été à Gand. (Bruit
.en sens divers.)

M. Beaumont (de la Soi me). C'est honteux ! c'est honteux
Au centre. A l'ordre ! à l'ordre !
M. Beaumont (de la Somme), au centre. C'est que j'irais à Waterloo,

-moi, et non pas à Gand. (Vive émotion.)
M. Guizot. En vérité, la part de liberté et de justice que -je-revendique

.en ce moment n'est pas grande, il n'y a pas de mérite à me l'accorder.

.(Bruit.)
Je disais qu'il était possible de prévoir l'issue (le la grande lutte engagée,

et qu'on pouvait bien aller s'assurer si Louis XVHII était disposé à ne ren-
-trer que sous des garanties d'une charte...

M. de Laroehejc.quîelein. Et des cours prévôtales...
Au centre. A l'ordre, l'interrupteur !
M. Guizot. M. de Larochejacquelein sait bien que j'y suis resté étran-

ger, et si j'en appelais aus sympathies que m'ont témoignées mes amis du-
rant quinze années d'opposition constitutionnelle, il n'y a presque personne
ici dont je ne puisse. invoquer les témoignages. Et cependant ils savent
quelle avait été ma conduite en IS15.

Voix de gauche. Nous ne lavons pas oublié.
M. Guizot. Je n'ai jamais défendu et jamais servi qu'une seule cause.

(Sensation.)
Une voix. Celle de l'étranger!
A u centre. A l'ordre ! à l'ordre!
ÏM. le président. Si je connaissais l'interrupteur, je le rappellerais à

l'ordre.
, M. Joly. C'est moi.

M. le président. Je vous rappelle à l'ordre.
Plusieurs voix à gauche. Et nous? et nous ? (Agitation.)
M. Guizot. tJ'ai toujours servi la cause de la monarchie constituionnelle,

j'ai-totjours cherché à fonder ce grand et beau gouvernement. C'est le ser-
ment qui m'a fait aftronter les périls que vous soulevez auijourd'hui contre
moi. Quand j'ai été porter mes conseils à Louis XVIII (oh ! oh !), j'ai pré-
vu vos colères i mais je les surmonterai, carj'ai.mon pays avec moi. (Sen-
sation.) 1

A gauche, avec force. Non ! non
M. Guizot. J'ai mon pays avec moi.
A Gauche. Non? non !
M. Guizot (se tournant vers la gauche). Est-ce par vous que le pays a

vu fonder son gouvernement ? Est-ce par vous que nos institutions............
(Agitatioo.)

M. Garnier Pagés. C'est nous qui avons Cait la révolution et c'est vous
qui n'en voulez pas.

Le centre. A l'ordre ! à l'ordre !
M. Guizot. Je reprends. En donnant à la monarchie constitutionnelle

une preuve de dévouement en 1S15, je savais que je courais un danger. Je
savais que je courrais le risque le me trouver séparé de mon pays. .Paccep-
tai ce grand sacrifice ; mais je ne m'étais pas tronmpé dans mes prévisions.
P'ar le cours fatal des choses., par la volonté _de la Providence. (Ttterrup-

tion à gatîche.) Vous conviendrez que >i, lle ne l'a pas fait, ello l'a pro-
lis du moins.

La Restntration s'est établie. La lutte qui s'éleva entre les libéraux et
les partisans des idées absolutistes s'engea à l'intérieur. Fonctionnaire,

j'empîloynii mon influence à lutter contre lu réaction, Li protéger l'événement
des classes moyennes. J'ai travaillé au développement de nos institutions,
de la libcrié de la presse, du jury... (Tterruption.)

.M. Lhtebbette. Vous avez travaiilé à enclniner la presse.
M. Guizot, à la gauche. Ce sont là des services que vous ne pourriez ef-

tacer de la mémoire du pays. (Applatudissetiens réitérés sutr presque totts
Ys bancs.)

Plusieurs voix. Vous avez enrhainé la presse.
Autros voix. Et violé I'înstitution du jury.
M. Guizot. Il est vrai que je n'ni jamais entendu comme vo's ni la li-

berté de la presse, ni aucune de nos nutres libertés. rous n'avez jamais
su fonder ni un pouvoir ni une liberté...

A gautrhe. Ce laiigage est indigne.
Voix nombreuses. C'est vrai.
M.GC'izot. Je reprends .it est arrivé au moment où des influences con-

traires à celles que je dêfendais sous la Restauration ont .prévalu dans le
gouvernenent ; alors je me suis retiré du pouvoir, je m'en suis séparé avec,
tous les vrais nmnis de la monarchie constitutionnelle ; et je suis entrô dansi
l'opposition,. où j'ai été comblé d'éloges et applaudi par vos journaux. CE-
coutez.)

J'ai fait de l'opposition, niais sans rien dire jamais contre les principes
impérissables sur lesquels repose la grandeur de notre pays. (A l'ordre! à
l'ordre !)

Et quand les fautes ilu pouvoir ont appelé le pnys à cet acte de souverai-
neté, je ne dirai pas que j'ai été le premier, mais je me suis associé autant
qu'il a été en moi au grand mouvement national de 1S30. (A pplaudisse-
mens sur plusieurs bancs.)

J'attends des interruptions. Il n'y en a pas, cela est donc nvouê et re-
connu.

M. Hlébert. Cela est certain, cela suflit.
M. Guiznt. Voilà nia vie, voilà mes souvenirs apportés h cette tribune

au milieu d'une lutte dont nous n'avons pas eut d'e.nemples depuis bien oles
annees.

Piusieurs voix. C'est vrai ! c'est vrai!
M. Guizot. Voilà les faits que connaît le public français, le publie eu-

ropéen. Je défie qu'on les conteste.
Eh bien ! au moment où je viens ici combattre encore pour la nionarch-e

constitutionnelle, je rencontre encore la mème influence que j'ai tour à tour
combattue. (Montrant la droite.) Voici des royalistes de la restauration
qui se font tone arme contre moi de ce que j'ai été m'entretenir avec Louis
XVIII. (Montrr.nt la gauche.) Et voici les libéraux qui se fout une arme
contre moi de ce que j'ai été -arler à Louis XVIII.

Auriez-vous donc voulu que la France s'épuisàt contre l'Europe. (Sgn-
satioti.)

M. Boulay (de la Meurthe). Il valait mieux succomber. (Le reste Fe
perd dan- le bruit.)

M. Ha vin. Vous aimiez mieux Watcrloo!
M. Guizot. Je retrouve chez vous toutes les passions, toutes les colères.

tous les préjugés d'une autre époque. (Bruit.)
(Ici l'orateur s'arréto de nouveau devant une e-xplosion de murmures de

a nuche.)
Messieurs, cela est trés vrai ; je suis de ceux qui ott accepté an 1 15

pour la France le port de la monarchie constitutionnelle ; il y avait là pour
elle plus le dignié, plus de sécurité que dans toute autre combinaison.
(Sensation.)

M. Ernest de Girardin. Ft linvasion
M. Guizot. Et maintenant, puisque j'ai, depuis cette époque, constam-

ment combattu pour la méne cause, je tie cesserai certainement par au-
jourd'hiui.

Toutes les clameurs ne me détourneront pas de ma route.
Je soutiendrai contro tous les intéréis la dignité de la monarchie constitu-

tionnelle. Je connais l'empire des passions populaires ; mais j'ai confiance
dans le bon sens île mon pays; ce n'est qu'avec cet alppui que nous avons par-
couru depuis 1S30 notre laborieuse carrière, et grace à ce bon sens public
nous arriverons au but.

Quant aux calomnies, on peu' les entasser, les accumuler contre moi, on
ne parviendra jamais à les élever au-dessus de mon dédain. (Applaudisse-
ments.)

M. O. Barrot paraît à la tribune et reste plusietrs minutes sans pouvoir
prendre la parole. La moralité publique, disait non pas le ministre auquel je
réponds, il a abjuré cette qualité, mais le député auquel je réponde, la mo-
ralité publique a soitffert. Eh bien ! croyez-moi, quand vous aurez à servir la
liberté constitutionnelle, ne la servez pas Ù la suite de l'étranger, ne traversez
pas les champ de bataille couverts de soldats ide votre pays, en rentrant dans
votre pays à la suite (le l'étranger. (Bravo ! bravo ! à gauche.) Quoi ! les
partis sont en présence ! les drapeaux sont en préset ce ! Votre pnys peut êtro
vaincu d'un moment à l'autre, si vous quittez votre pays, et vous allez rejoin-
cire l'étranger! Oi ! croyez-moi, cela n'est pas un bon citoyen.

Cette séance, Messicurs, sera un drand et solennel enseignement..

K _é Lieu
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Vous parlez l'un blâme infligé, d'une flétrissure infligée à I.nc manifesta-
lion ! C'est lf,dites-vous,une flétrissure inffigêe à une manifestation et non à
des individus. De quel droit prêtendez-vous séparer les personnes des faits.et
de quel droit preteridez-vous éviter la flétrissure que vous voulez infliger à
vos adversaires politiques ? Ces flétr:ssures,vouis n'avez pu les éviter, et on a
vu tout à l'heure l'accusateur devenir accusé. (Rlciamations au centre.-

Bruit.-A gauche : Oui ! oui!)
Ubîonora)lo M. Berryer vous a dit tout à l'heure qu'il croyait, môme après

votre flétrissure; pouvoir rester dans la chambre ; mais s'il so rencontrait une

co:scieonce plus timinide, 'si un députó qunit t ila chambre, nous cin seriou0s toits

Si vous voulez corrbattre la Pestauration, 'est n ilant mieux nu 'elle

la liberté, c'ezt en faisant-mrieux qu'elle qu'il catut la combattre [Très bien à
gauche.]

M. Guizot. L'lonorable préopinarnt parle d'accusateurs et d'accusés,
il n'y a rien de semblable : .il s'neit d'un blâme, d'unîe flôirissure, il ne

'agi' pas d'autre chose. Com aent ! des hoinres pour out aller témoigner
leurs sertimenits en faveuir d'une iarusc, et il rie sera pins permis au:re poi-
voirs d'exprimer son blâme. [La voix de M. Guizot ent complètement
v*.iléc.j Comment ! il ne sera pas pos.sble de juger ce qui s'est fait à Lon-
dtres...(B3ruii-1i

Je ne puis as.ez m'étonner dIe ce que j'eiitend,. Est-e qu'il n'y a plus
dans la sociétô que des tribunaux et <ies prricès ? est-ce que nous rne ju-
g-onis pas tots les jours ? est-ce lue tois les jiur, nous ne portons pas notre
jugement les uns sur les autres ' Tous les jours vous dites nu mnistôre
votresentimentet il ne serait pas possible à cette Chambre d'en faire autant ?
'ais c'est nous ôter notre prérogative de tous les jours il y n nutre chose
dans lt société que (les lois et des tribunaux...Il y a un b!àme...TI y a une flé-
trissure infligée à certains actesvoilà ce qu'il y a,et si vous vous condamnez
à rester muets devant de pareilles scènes, tenez pour certain que vous vou
serez mutilés vous-môiîes. [At centre : Bravo ! bravo !] Dans 'intérôt
de votre grandeur, de vos droits, dle votre puissance, j.' vous adjure (le voter
le paragraphe ci délibération. [Aux voix, aux voix.]

M. le président consulte la Chamtbrè pour savoir si elle veut fermer la
discussion gônérale.

La chambre ferme la discussion générale.
A gauche. A demnin !i
Au centre: Non ! non!
M. le président. Oni demande le renvoi à demain : que ceux qui sont

d'avis dl renvoyer à demnii venillent bien se lever.
Après quelques mots dle M. Couray, la discussion est renvoyéa à demain.
L t séance est levée à simb--urcs moins un quart.

13 I ITTE.
SUIT:.

Josepli prit sur lui de fairc poser sa malle dans lu vestibule et de renvoyer
l porweur. La servante revint et lui dit :

-M. Michel est an jardin ; si vous voulez aller le trouver...
rile lui montra un corridor encombré de balles et de tonricaux, au fond

duquel il vit briller le soleil à travers la verdure.
Il avisa de loin uu gros homme qui fu:mnait et qui vint à lui. L'embarras

de Joseph redoubla ; cet homme coirt et trapu, qui avait dýènornes favoris,
nie fit rien pour l'en tirer. Jse:.i entin lui dit en L'abordant

-Vous ôtes le fils de madame Lagache ?... Je suis votre cousin... Joseph
Quesnel... de Paris. ·

L'homme répotndit : Ah bien !... c'est très-bien.
i lui tendit la imiain, et fit un dmi-torur comme pour continuer sa prome-

nade. Joseph égaré prit le courage rde marcher à côté de lui. Mallieurn.i-
semenut il n'avait pas l'esprit assez libre pour setniquer cet accueil et voir
que cette brusqueria de son cousin cachait autant'd'emb)rns et (le timidité
véritable qu'il n éplrouvait lui-iiéine, mais seulement gielle changeait de
forme chiez un homme mal élevé, déjà imûr, pourvu de ce ventre et de ces
épais favoris.

Michel Lgache reprit encre une fois:
-C'est très.bien... 'ous ôtes venu nous voir... Ma mère n'est pas ici,

mais elle ie tardera pas à revenir... Quelle heure est-il ?
Il tira sa montretoujurs fumîtant et toujours marchant ;. Joseph fit un ef-

fort pour se mettre à l'aise, et nourrir une conversation banale telle qu'il l'eût
provoquéc avec le premier venu. L'entretien roula sur des matières coi-
merciales; le cousin rép iondait brièvement,. d'un ton détaché, et de temps
en temps, promenait un regard Iti liaut en bas sur les hîabits de Joseph. for
simples, mais (lont la nouvea i sciblait l'étonner. Josepli, tqui le devinait,
glissa quelques mots sur la tenue obligée du voyage et le désordre où il etait.
Il s'aperçut seuleoent alors qu'il avait les cheveux longs et bouc!és comme
on les portait à 'aris, et n sut comment s'ejustifier.

-Voyez-vous, lui (lit Michel, nous auti-es, ici, nous sommes sans taçonr,
tout ronds. Je vais sur le port comme vous me voyez. Nous sortîmes trop
occupés pour songer à notre toilette, et puis il fuit trop chaud, dans ce pays-
ci... Fumez-vous ?

Soîeph n'en avait guère envie; mais, ctt-il dû en mourir :-Voontiers,
tit-il pour prendre ctatenanceo et gagner du temps.

Le cousin Michel lui présenta une grosse pipe, la lui bourra comme il put,

et ils corîtîntiérent ' se promener. Cependant le temps passait, la promenade
..'allonrgeait, et Joseph, quoique attaché de toutes ses forces à la coniversa-
tion, voyait passer comme dans les vapeurs d'un réve les b6rdures de buis
îles plates-bandes mal d.essinées et quelques hautes tiges de tournesols où
b.oirdonnr-ient les guépes sous le feu du soleil.

Enfin bi servante vint lire que madame arrivait, et Michel Iaissà .Joseph à
l'entrée. du vestibule. Mine. 'Lagaclie, arrivant de sa campagne-en chapeau
de paille et des panniers à la main, sortit de derrière une porte et s'écria
Ah ! c'est toi, Joseph ?

Joseph se précipita dans ses bras et dit, en montrant une petite fille de
treize à quatorze ans :-Voici sans doute ma cousine; - et il l'embrassa à
sort tour.

-Ah ! dit la tante ; eh bien ! te voilà ; j'ôtais à la campagne. Là fille
rni'a dit: C'est un jeune homme de Paris. J'ai tout de suite pensé... Entre,
entre ; veux-tu te rafraîchir ?

On passa dans la salle ; Mrme. Lagache poussa Joseph sur ùire chaise et
se mit à ses côtés.

-Ai çà ! as-tu fait un heureux voyage ? Comment se porte- ta mère ? et
pourquoi n'est-elle pas venue ? Nous l'attendions.

Ces questions, faites coup sur coup,d'ine voix haute et perçante, devaient
pour le moins surprendre quelqu'un qui n'était jamais sorti dé Paris et qui
n'y avait jamais entendu crier que les colporteurs dans la rue. Joseph ré-
pondit comme. il put. Chaque phrase de la tante était en outre entrecoupée
d'un soupir bruyant, d'un al ! prolongé, espèce d'expiration satisfaite qui te-
nait de la place dans le discours, laidait à trouver la phrase suivante sans le
laisser larguir, et qui témoignait du moins de sa bonne volonté. Cependant
il y t encore des poses mortelles plus sensibles à Joseph qu'a personne ;
entre autres, à un certain moment, la tante poussa un ah!....et regarda par la
fen tre d ti jardin.

-- l fait bien chaud, n'est-ce pas?
-Oui, dit Joseph ; j'ai beaucoup souffert de la chaleur en route.
Il se mourait en effet du besoin de changer de linge et de quitter sa chaus-

sure qui le blessait.
-Etienne est à l'entrepôt, mais il va venir. Veux-tu boire ? Marion,

donnez-lui un verre d'eaui et de vin ; c'est rafratchissant.
Joseph n'avait pas soif; il s'excusa.
-Je ne t'écoute pas ; bois, tu t'en trouveras bien.
Il fallut boire le verre qui'on avait apporté. Mme. Lagaclie reprit ha-

leine.
--Ai çà ! voorns, que fais-tir maintenant. A quoi t'occupes-tu ? Gagnes-

tu bien quelque chose ? Ton père t'a fait étudier, à ce qu'il paraît ? C'était
son idée; mais enfin ça rapporte-t-il ? Es-tu content.? Que fait ta mre ?
Etes-vous bien dans vos petites affaires ?

Des écailles tombèrent des yeux de Joseph. Sa tante venait de parler
comme s'il descendait des nues, sans qu'on eût jamais écrit ni rien proposé,
ni môme entendu parler de lui. Il en fut confondi sans y rien comprendre.
Comment ci effet pénétrer d'rn coup ces contradictions et.ces mystères du
cSur humnin que l'obssrvation la plus longue parvient à peine à percer? Com-
nient deviner en tnti instant que la veuve Lagache, qui ne savait ni lire ni
écrire, avait pur <'éder, dans un moment di'effusion, à certains attendîrissemens
qui n'engagent à rien, et qui, sans rien coûteront pourtiant tout le mérite d'un
hmon mouvement ; enfin qu'un des traits de son caractère fut d'offrir d'autant
plus qu'elle avait moins envie de donner? Commerits'expliquer que M. Bel-
liard, par zèle et par amplification gasconne, avait embelli les dispositions de
la famille dont les invitations rêitérées n'étaient qu'une habitude de fausse
eordiatîté de province et du ces promesses échappées quand on est loin de
t'accomplissement? Commeti reconnaître qu'on ne peut juger par une lettre
qLur du moment où cette lettre a été. écrite, surtout dans Ine maison occupée
de ses initérét. journriiers, à.cent cinquante lieues rde là ? Les tendres épîtres
des cousins avaient tnu précisément à certaines circonstances paszagères ;
et méme ne contenaient qire ls lieux cononitrîrs de quelqu'un qui ne sait que
dire et quli exaère. Ai fond ils étaient aussi peu inquiets que mal infornés
dû l'état do Quesnel, et Mmre. L.agache surtouti y avait pris assez peu de part
pour en venir à de pareilles questions, croyant donner aiu contraire une preu-
ve de grande sollicitude.

Jo>eplh épouvanté répondit:
-Mais vou éres bien bonne, ma tante ; tout va assez bien, Dieu terci !
-Ah ! allons, bien... Brigitte, va chercher Michel. Que diable, il faut

qu'il voie sotn cousin, qu'ils fassent connaissance. Il ne vient pas à Bor-
dea rux touts les jours.

La petite Brigitte ne fit qu'un bond jusqu'au jardin. En méie temps,
Mine. Lagache recommandait à la servante d'aller prier à dîner deux ou trois
amis.

Je lour dois une politesse. dit-elle ei se levant, et ti arives à propos; ils
dîneront avec nous par la méme ccasion... Tu permets ?

Elle passa dans le corridor qui rmrennit à la cuisine. Joseph jeta un pre-
rmîier cotip-d'oeil autour de lui dans la salle où il était : C'était une grande pièce
de rez-de-chaussée, tapissée t'ui grossier papier ouù l'on voyait représenté
quatre ou cinq cenuts fois le môme sujet d'un berger(ouint de la flûte à côte

d'une bergère qui filait parmi ses agneatx. Ce papier, capable d'altérer à la
longue ui temp rent uni peu délicat, était de cette sale couleur jaunâtre
qui porte le nom de la rouille, nuancée cn canmïeu; la. monotoine n'en ôiait
relevée quc par des clairs laisés ci blanc stur le rnez et les mains des person-.
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: nages. Le long des murs régnait, avec.un grand canapé d'osier, ut rang de
chaises pareilles. Le milieu de la salle -était occupé par une grande table de
bois blanc, noircie par l'usage, et posée simplement sur cIeux trétaux. Il y
avait à l'un des coins une haute pendule à coflre dont on entendait l'éternel
tictac. Sur les murs se déroulaient cn images coloriées, encadrées de. noir.
toutes les aventures de Télémaque, etremèlées.de quelques faits d'arnes
modernes, comme la prise du pont d'Arcolo en 1S30. Plus près de la chle-
minée figuraient en pendant la tête d'Ancus Alariius, roi <le Rome, et une
pièce d'écriture ornée, premiers chefs-d'œeuvre de la maison.

Sur la.cheminée reposait, sous une boite de verre carrée, collée de pa-
pier, sur las angles, un petit Jésus en cire jaunie, couché sur la mousse, cri
compagnie de quelques oiseaux rares emtîpaillés sur leurs peràhbirs. On
voyait de. chaque côté deux vases <le verre bleu pleins de fleurs flétries, et
au-dessus ttn miroir, penché en avant, à cadre de bois enrubané, tout piqu.
de vétusté et sans dorure. Cet aieublement, sans que Joseph s'y arrètàî
beauc.aup, ne répondait en rien à ce qu'tl s'était figuré.
SMriie. Lagache rentra,- Michel reparut aussi. Etienne revint de la ville;

on lui nomma son cousin Joseph ; ils s'embrassèrent. Autres cris, autres

questions. Les amis invi:és arrivèrent, on fit cercle ; la conversation se
divisant ; Joseph eut moins à faire. 'atigué,poudr.etx, mal peigné codime
un homme qui vient de passer trdiis nuits en voiture, il souffrait en outre
extrémement de meurtrissîurés aux pieds ; mais onwe lui offrit point de s'es-
quiver-un montent ; il n'osa pas le deniander, ie "sachant pas même où
était sa chambre. Il lui ftlltt dans cet état, rougissant à chaque inctant de
son équipage, relevant ses cheveux, rajustant son col, tenir tête à la com-
pagnie, et iépondre à des milliers de questions sur les nouveautés, les habi-
tudes de la capitale e.t les derniers-événements politique qui s-y étaient pas-
aés.

Etienne, le cousin du nouveau eenu, dtait un gros garçon à peu près du
même àge que l'autre, l'air ouvert, la voix forte, et qui plaisanta Joseph

- comme s'ils se connaissaient depuis leur. naissance. Joseph ne sedIassait
point, toutes les fois que l'entretien le laissait libre, de -considérer par é-
chappées sa tante Lagache, dont il se. souvenait d'avoir entendu dire que

.détait une bonne commère ronde et réjouic. Ce trait descriptif lui était resté
.dans l'esprit comme il arrive souvent pour un objet inconnu. Or, 'indépen-
damaient de ce renseignement, Mine. Lagache était une de ces personnes
dont la vue surprend à tel point que l'esprit troublé ne s'explique pas tout
de suite son jugement. Vuici à peu pres son portrait. Elle était grande,
mais d'un corps épais et voûté, où la taille n'étnit marquée que par les cor-
dons de son tablier vers le haut du dos, et d'où sortaient deux bras malai-
.sés.. Sa tête, enfoncée dans les épaules, se dressait avec. effort. Son vi-
sage, hâlé et d'un ronge vif, était criblé de rousseurs comme d'une lèpre.
Les yeux, gros et ronds, toujours près de s'égarer à force de fixité, étaient
de ce glauque luisant des chats et des tigres. surmontés de sourcils drus et
rudes. Sur le rront, bis et inflamnié, pendait un tour de boucles inamovi-
bles, qui remplaçait les cheveux d'un rouge fonçé, dont quelques méches
trainnient encore le long des tempes. Le tout se perdait souis une coiffe ck.
taffetas noir qu'on voya:t à travers le bonnet de percale. Enfin un nez er-
fronté s'élevait au-dessus d'une bouche grande et sans lèvres où manquaient
trois larges dents sur le devant. Tel est ce portrait qui sei 3nble fait à plaisir ;
mais qui ne rend qu'imparfaitement la I;idetir idéale de l'originale. TI y n,
comme on l'a dit, de ces visnges qui étonnent et dont on ressent tout lPeffet
pétrifiant avant de s'en rendre compte. Joseph, dans le premier rtomen
de réflexion, songea à son digne oncle, si bon, si honnéte homme, si amou-
reux de sa femme toute sa vie, et se sentit ëmu d'une grande pitié pour sa
mémoire.

La table étant mise et le diner pré-, Joseph prit sur lui de demander à
réparer son désordre. Mmc. Lagache lui dit le la suivre, et gravit devant
lui, les mains collées aux genoux, l'escalier des chambres; Elle s'airern,
après le palier, dans la première, qui était tctute nue, toute grande ouverte,
à peine meublée d'un bois de lit et de quelques chaises.

- Voi.-tu, mon pauvre Symphorien couchait ici. Je le ferai monter les
draps ce soir. Allons, mets-toi à ion aise. As-tu de l'eau ? Tu n'as pas
d'eau, je t'en ferai donner. Notus t'attendons.

Elle s'en alla en faisant : "Ah ! ah !" de ce ton qui tenait le milieu entre
un soupir et le commencement d'un air. Le son de cette voix, soit en par-
lant, soit on poussant cette exhalation, avait quelque chose du cri d'une
porte dont les gonds sont rouillés.

Josephi, en effet, n'avait pas d'eau pour raffraichir ses mains et son visage
échauffés; il n'avait que trop snuffert de paraître devant.les femmes dans un
tel négligé. Il passa à la hâte le peigne dans ses cheveux, tira une che-
mise de sa malle, changea de chaussure, et redescendit.

La suite auprochain numéro.
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